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Pendant des années, j’ai cru que le cerveau produisait la conscience.

			Puis j’ai été confronté à trop de faits pour continuer à y croire.

			Ce livre n’est pas né d’une conviction, mais d’un échec : celui du modèle que l’on m’avait appris.

			






AVERTISSEMENT

			Tous les témoignages rapportés dans cet ouvrage sont authentiques ; ils m’ont été personnellement adressés par écrit ou confiés lors d’entrevues. À la demande de certains témoins, j’ai supprimé toute indication qui aurait pu permettre de reconnaître les personnes impliquées.
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			PRÉFACE

			par Jean Staune

			Lorsque le Dr Jean-Jacques Charbonier m’a demandé de préfacer le livre que vous tenez entre les mains, j’ai accepté avec une double certitude : celle de partager profondément la thèse centrale qu’il défend (la conscience n’est pas un simple produit du cerveau) et celle de devoir engager avec lui, par amitié autant que par honnêteté intellectuelle, un dialogue sur quelques points de méthode. L’auteur, avec une élégance qui l’honore, m’a tout de suite donné carte blanche. Que le lecteur ne s’y trompe donc pas : ce qui suit est un accord de fond, assorti d’une conversation entre personnes qui cherchent la même chose.

			UN PIONNIER FRANÇAIS, DANS UNE AVENTURE INTERNATIONALE

			Il faut commencer par rendre justice au travail de longue haleine de Jean-Jacques Charbonier. Depuis le début de ce siècle1, il a été, en France, l’une des très rares voix issues du monde médical à porter publiquement, et au prix de coûts personnels considérables, la question des expériences de mort imminente. Il préfère les appeler expériences de mort provisoire, et il faut lui rendre cette justice que sa définition est rigoureuse : il parle de la mort clinique, celle que signe un électroencéphalogramme plat, lequel s’établit dans les vingt à trente secondes qui suivent l’arrêt cardiaque. Il reconnaît lui-même que la mort cérébrale, état à partir duquel aucun retour à la conscience n’est possible, est tout autre chose. La distinction faite, l’expression se défend : ces personnes sont bien revenues d’une mort clinique provisoire, et c’est ce que l’on peut dire avec certitude. Parler d’« imminence » d’un phénomène qui, cliniquement, a déjà eu lieu est en effet une maladresse de vocabulaire que l’usage a consacrée.

			Son apport principal a d’abord reposé sur sa contribution à faire connaître au grand public francophone que ces récits existent, qu’ils sont nombreux, et qu’ils possèdent une structure phénoménologique commune. Sur ce point, son rôle de passeur a été incontestable, et la place qu’il a occupée dans les médias a fait entrer dans la conscience publique française des questions qui, sans lui, seraient demeurées confinées à des cercles plus restreints.

			Il convient toutefois, pour situer historiquement son travail, de rappeler que la recherche sur les NDE (Near Death Experiences) remonte aux travaux de Raymond Moody, dont La Vie après la vie paraît en 19752, et s’est ensuite construite, sur le plan scientifique, dans les travaux du psychiatre Bruce Greyson à l’université de Virginie, dont l’échelle de mesure publiée en 1983 fait toujours référence. Sur le plan empirique, c’est l’étude prospective de Pim van Lommel, publiée dans The Lancet en 20013 (celle-là même que cite le Dr Charbonier), qui a fait basculer le statut scientifique du phénomène. Elle a établi, sur 344 survivants d’arrêt cardiaque dans dix hôpitaux des Pays-Bas, qu’environ 18 % rapportent une NDE, et que la fréquence du phénomène n’est corrélée ni à la durée de l’arrêt, ni à la médication, ni aux croyances religieuses, ce qui constitue une réfutation des modèles purement physiologiques. À ces noms, il faudrait ajouter celui du cardiologue Michael Sabom, dont l’étude pionnière sur les perceptions autoscopiques vérifiables est l’un des piliers du dossier4, celui du Dr Penny Sartori au pays de Galles, et celui de Sam Parnia avec les études AWARE et AWARE-II5.

			Cette généalogie permet de comprendre que la « révolution copernicienne » que le Dr Charbonier appelle de ses vœux est en train de se produire à l’échelle internationale, dans un effort collectif de plusieurs décennies. Il y a beaucoup de pionniers dans cette aventure, et c’est précisément la convergence de leurs travaux qui fait la force du dossier.

			UNE RÉVOLUTION COPERNICIENNE EN GESTATION

			Sur la thèse centrale (qu’il existe aujourd’hui un faisceau de raisons rationnelles, et non plus seulement spirituelles, de mettre en cause le paradigme matérialiste strict selon lequel la conscience serait produite par le cerveau), l’auteur et moi partageons une conviction profonde. Cette conviction n’est pas une croyance. Elle repose sur la convergence de trois ordres de faits dont chacun, isolément, est déjà troublant, et dont la coïncidence devient difficile à écarter.

			Le premier ordre est celui des NDE elles-mêmes, et en particulier de trois sous-classes qui résistent aux explications conventionnelles : les NDE autoscopiques (expériences de décorporation) avec perceptions vérifiées (le cas Pamela Reynolds, opérée en standstill en 1991 ; le cas du patient aux dentiers rapporté par van Lommel), les NDE vécues par des aveugles de naissance avec des perceptions visuelles cohérentes (les travaux de Kenneth Ring et Sharon Cooper, et le célèbre cas de Vicki Umipeg6), et enfin les expériences de mort partagée, dont le cas le plus remarquable documenté en France est celui du Dr Jean-Pierre Postel, qui a accompagné la mort de son père aux côtés de son épouse et de son fils, tous trois rapportant indépendamment la même expérience d’accompagnement à travers le tunnel7.

			Le deuxième ordre est celui de la convergence inattendue avec la physique fondamentale, telle qu’elle se développe depuis le xxe siècle : non-localité quantique, rôle de l’observateur, primauté de l’information sur la matière chez Wheeler ou Bohm. Les fondateurs eux-mêmes (Planck, Schrödinger, Jeans) n’ont pas hésité à formuler des hypothèses qui, dans le cadre matérialiste strict du XIXe siècle, eussent paru indéfendables.

			Le troisième ordre est celui de l’expérience mathématique elle-même, dont j’ai traité par ailleurs8. Ce que rapportent les plus grands mathématiciens vivants de leur propre activité (Alain Connes parlant d’illumination et de larmes aux yeux, Roger Penrose théorisant un accès direct à un monde d’objets mathématiques indépendant du cerveau humain) ne se laisse pas davantage réduire au paradigme selon lequel le cerveau produirait la conscience, puisque celle-ci serait en contact avec un autre monde, parfaitement rationnel celui-là, le monde des objets mathématiques.

			Sur tout cela, le Dr Charbonier et moi-même sommes d’accord, et son livre apporte une voix de plus, intéressante et nécessaire, à ce chœur qui s’élève progressivement. La grande question, comme il le souligne à juste titre, est de savoir pourquoi cette convergence n’est pas plus largement reconnue par les institutions scientifiques. La réponse tient sans doute moins à la solidité empirique du dossier, qui se renforce d’année en année, qu’à une certaine sociologie du monde académique, sur laquelle je reviendrai.

			LE CŒUR DU LIVRE : LES HYPNOSES, ET UNE DISTINCTION DÉCISIVE

			Car le cœur de cet ouvrage ne porte pas sur les expériences d’approche de la mort. Il porte sur l’analyse des récits rapportés lors des séances d’hypnose collective que le Dr Charbonier organise à grande échelle depuis plus d’une douzaine d’années, avec des techniques différentes qu’il décrit dès les premières pages, au premier rang desquelles la transcommunication hypnotique. Plus de 60 000 personnes y ont participé, en France mais aussi en Belgique, en Suisse, au Canada, en Grèce, en Angleterre, en Égypte, au Cambodge et à Bali, ce qui constitue un retour d’expérience véritablement remarquable, et probablement sans équivalent. Selon lui, cette moisson plante onze « épines » dans la théorie matérialiste selon laquelle le cerveau créerait la conscience. Des épines d’une nature, et j’ajouterais d’une « taille », très différentes, comme le montre leur simple énumération :

			•les délocalisations dans l’espace ;

			•les délocalisations dans le temps ;

			•les contacts avec les défunts ;

			•les médiumnités croisées ;

			•le transgénérationnel ;

			•les intuitions ;

			•les phénomènes télépathiques ;

			•les contacts extraterrestres ;

			•la connexion aux énergies et aux mémoires des lieux ;

			•la rencontre avec l’amour inconditionnel ;

			•les guérisons.

			Cette liste réunit des récits qui appartiennent à deux registres épistémologiques très différents. Et c’est là, je crois, que se joue l’essentiel de la portée du livre.

			Considérons d’abord les NDE classiques. Une partie de leur contenu (la rencontre avec un être de lumière, la traversée d’un tunnel, la perception d’un amour bouleversant et indicible, les retrouvailles avec des proches décédés dans un paysage transcendant) appartient à ce que j’appelle la dimension transcendantale de l’expérience. Cette dimension, par sa nature même, n’est pas vérifiable par des protocoles tiers. Elle est rapportée avec une remarquable constance à travers les cultures, les époques et les conditions cliniques d’occurrence, et cette constance même constitue un argument. Mais elle ne peut, par définition, faire l’objet d’une corroboration externe, sauf cas exceptionnels comme celui d’Eben Alexander, qui a reconnu sur photographie, plusieurs mois après son rétablissement, la jeune femme qui l’avait accompagné durant son voyage : sa sœur biologique Betsy, morte dix ans auparavant, qu’il n’avait jamais rencontrée puisqu’il avait été adopté9. De tels cas existent, ils sont précieux, mais ils sont rares.

			À côté de cette dimension transcendantale, les NDE comportent une autre catégorie d’éléments, beaucoup plus accessible à la vérification : la perception autoscopique d’événements ayant eu lieu dans le monde sensible, à un moment où le sujet, cliniquement mort, ne pouvait y accéder par les canaux ordinaires. Le dentier déposé sur le chariot d’urgence dans le cas van Lommel, la scie chirurgicale inhabituelle dans le cas Pamela Reynolds, les conversations tenues dans les salles voisines : voilà le terrain où la vérification est, en principe, possible.

			Or il en va exactement de même pour l’ensemble des récits recueillis par le Dr Charbonier au cours de ses hypnoses. Cette partition traverse son livre de part en part, et c’est elle, à mon sens, qui doit guider le lecteur.

			LES « PÉPITES »

			Car il faut d’abord dire, avec force, que ce livre contient des pépites. Parmi les cas rapportés, plusieurs relèvent pleinement du registre vérifiable, et ce sont eux qui font le prix de l’ouvrage : l’étoile de mer séchée qu’une défunte indique sous l’imprimante, et qu’on retrouve à l’endroit dit ; la vision du mari de Chloé avec son amant blond, plus tard confirmée par les faits ; les chenilles processionnaires aperçues par Nicole Poher-Sourdille à travers une fenêtre, puis effectivement constatées ; le bustier en dentelle et le surnom « Popy » identifiés en médiumnité croisée.

			Mon favori reste cette personne sortie du coma en disant qu’elle avait été soignée sur une table de cristal par des êtres de lumière, alors que quelques heures auparavant, sa belle-fille l’avait précisément, par la pensée, installée sur une table de cristal où des êtres de lumière devaient la soigner, suivant une suggestion faite sous hypnose par le Dr Charbonier et qui fait partie de son protocole.

			Qu’est-ce qu’un matérialiste peut objecter dans un tel cas ? Rassurez-vous, ses ressources sont presque infinies. Il dira, par exemple, qu’avant le réveil de la patiente, son fils (ou une autre personne présente dans la chambre) a pu recevoir un appel de son épouse lui racontant la séance. Et même si la belle-fille affirme n’en avoir parlé à personne avant ce réveil, comment en être absolument certain ? Et ainsi de suite, indéfiniment. C’est dire si la résistance est structurelle, et non affaire d’arguments.

			Ces cas sont du même registre que les NDE autoscopiques vérifiées, et ils sont, à ce titre, autrement plus précieux pour le débat que tout ce qui relève de la dimension transcendantale. Ce sont eux, à mon sens, qu’il faut mettre en avant, car ils constituent autant d’indices précieux du caractère non uniquement neuronal de la conscience.

			CE QUI, PAR CONSTRUCTION, Y ÉCHAPPE

			À l’inverse, une part importante des récits recueillis appartient à la dimension transcendantale, et il faut le reconnaître aussi clairement. Si un extraterrestre bleu vous explique que vous avez vécu sur sa planète et que vous apparteniez à son peuple, vous ne pouvez évidemment rien en tirer. Si vous apprenez qu’un très lointain ancêtre est mort de froid en montagne, que c’est la raison de la phobie qui vous empêche d’aller au ski, et que cette phobie se guérit après la séance, cela peut être tout à fait réel ; mais faute de vérification possible, vous ne pouvez pas savoir si la guérison procède d’une autosuggestion, d’une forme d’effet placebo, ou d’un fait authentique.

			L’auteur rappelle lui-même, et fort justement, qu’il ne faut pas traiter l’effet placebo par le mépris : son existence atteste bel et bien une action de la conscience sur le corps. Rejeter une guérison inexpliquée d’un revers de main en disant « ce n’est qu’un effet placebo » est donc un peu rapide. Je voudrais seulement, en ami, l’aider à blinder cet argument, car un contradicteur le testera. Que la conscience agisse sur le corps ne suffit pas, en soi, à établir qu’elle n’est pas produite par lui : un matérialiste dira que des états cérébraux (l’attente, la croyance, la suggestion) modifient d’autres états corporels, ce qui n’a rien de mystérieux dans son cadre. L’effet placebo ouvre une porte, il ne la franchit pas. Ce qui demeure entier, en revanche, est une magnifique question de recherche : les guérisons rapportées après une séance tiennent-elles au mécanisme de la séance elle-même, ou à l’impact psychosomatique d’avoir vécu, subjectivement, un phénomène bouleversant ? Seul un suivi clinique de long terme, portant sur des tableaux organiques objectivables, pourra trancher. Je forme le vœu que l’auteur, qui en a les moyens et la cohorte, s’y engage : ce serait, à mes yeux, le prolongement le plus fécond de ce livre.

			Un mot enfin sur les récits qui, comme celui de Marie-Laure, montrent combien les témoignages peuvent être colorés, sans que nul le veuille, par l’air du temps. Marie-Laure rapporte avoir appris sous hypnose des choses importantes sur le rôle des Templiers en Égypte, informations qui lui auraient été confirmées par un membre encore vivant de l’Ordre (sic !), puis par une vidéo qu’on lui a transmise. J’ai pris la peine de regarder cette vidéo. Elle assemble des inventions ésotériques élaborées dans les années 1960 et 1970, qui ont formé la matrice du Da Vinci Code et de bien d’autres récits, et qui ne reposent sur aucun fait historique établi. L’ordre du Temple a été dissous en 1312 et n’a aucun descendant institutionnel ; quant aux raisons de sa puissance, elles sont parfaitement documentées et fort prosaïques : donations massives de terres par la noblesse européenne dès les années 1130, exemption fiscale et juridique accordée par la bulle Omne datum optimum (1139) qui les plaçait sous l’autorité directe du pape, invention d’un système financier efficace (lettres de change, dépôts, prêts aux souverains), réseau dense de commanderies à travers l’Europe. Nul besoin de papyrus secret égyptien pour l’expliquer.

			Je n’en fais pas grief à Marie-Laure, dont le récit est par ailleurs poignant, ni à l’auteur, qui rapporte fidèlement ce qu’il entend. Mais je me permets une remarque d’ami : le lecteur sceptique juge toujours un dossier à l’aune de son maillon le plus faible. Placer sur le même plan l’étoile de mer, la table de cristal vue pendant un coma et les Templiers d’Égypte, c’est risquer de faire payer aux premiers le prix des seconds. Le tri, ici, sert la cause bien mieux que l’accumulation.

			Une dernière précaution, enfin, quant à la portée de ces récits. Comme pour les NDE autoscopiques, ils sont rapportés après les faits par le sujet lui-même ; ils ne se déroulent pas en aveugle, avec des témoins indépendants. Il faut aussi tenir compte de la part de suggestion que comporte le dispositif hypnotique : l’exemple de la table de cristal le montre bien, puisque l’image vient du protocole (sauf, encore une fois, quand cette table de cristal est rapportée par une personne qui était dans le coma au moment de la séance !). Ces récits appellent, à juste titre, l’attention du chercheur ; ils ne constituent pas encore une démonstration. Et c’est précisément pourquoi la question des expériences protocolaires devient décisive.

			SUR LES EXPÉRIENCES À RÉALISER

			L’auteur fait valoir que les expériences de cibles cachées, initiées par Sam Parnia (étude AWARE, depuis 2008) et par Jean-Pierre Postel (enveloppes scellées par huissier à l’hôpital de Sarlat), « n’ont rien donné », et que, de toute façon, les expérienceurs n’auraient pas pour motivation d’aller regarder une image cachée ou de fouiller dans une enveloppe : ils chercheraient plutôt à rendre visite à un proche.

			Sur le fond psychologique, il a parfaitement raison. Aller repérer une cible posée sur une armoire doit être le dernier des soucis d’une personne qui vit un moment d’une telle intensité. Et le protocole des enveloppes, en particulier, me paraît sans avenir.

			Mais ces expériences, dans leur principe, demeurent les seules qui permettraient de trancher, scientifiquement et au-delà du doute raisonnable, la question de la perception extracorporelle. Si un certain nombre de cas, dans des conditions rigoureuses, montrait qu’un patient en arrêt cardiaque peut identifier une cible qu’il lui était physiquement impossible de voir depuis son lit, le débat serait clos. Une telle démonstration vaudrait, à elle seule, dix mille témoignages, aussi cohérents soient-ils.

			C’est ici que je voudrais plaider auprès de l’auteur, car ce plaidoyer va dans le sens de son propre projet. Au chapitre 6, il appelle de ses vœux une véritable science de la conscience intuitive extraneuronale. Or une science ne s’établit que par des protocoles rigoureux, en double aveugle. Les récits recueillis en hypnose, si remarquables soient-ils, et quand bien même ils se compteraient en millions plutôt qu’en dizaines de milliers, ne produiront pas à eux seuls un changement de paradigme : la science moderne oppose une résistance considérable à tout ce qui ne s’inscrit pas dans ses protocoles. Cent millions de personnes peuvent avoir vécu un phénomène télépathique, cela n’en fera jamais un fait scientifiquement établi. C’est peut-être regrettable, mais c’est ainsi, et il vaut mieux composer avec cette exigence que contre elle. Les deux voies, du reste, ne s’opposent pas : les pépites recueillies en hypnose indiquent où chercher, les protocoles diront ce qui est.

			Ajoutons que les difficultés rencontrées par Parnia et Postel ne tiennent ni à la nullité du phénomène ni à un défaut de motivation des expérienceurs. Elles tiennent à une simple arithmétique : les arrêts cardiaques survenant dans une chambre équipée sont rares, les survivants sont rares, et les survivants ayant vécu une NDE autoscopique sont rares parmi les rares. Le nombre de cas nécessaire pour qu’un résultat positif apparaisse dans une seule chambre équipée est tout simplement très élevé.

			Ces expériences devraient donc être conduites dans tous les hôpitaux du monde, en parallèle, à l’échelle des efforts internationaux consacrés aux ondes gravitationnelles ou à la matière noire. Elles ne le sont pas, pour des raisons sociologiques et idéologiques, non scientifiques. Voilà le vrai scandale, et non les premiers résultats non concluants.

			La question des protocoles à venir est donc cruciale, et l’auteur a raison de vouloir les repenser. Une cible posée trop haut sur une armoire n’est pas du « pain bénit » pour l’expérimentateur : raison de plus pour en concevoir de meilleurs. Cibles visuelles émotionnellement chargées, présence d’un proche significatif dans la pièce voisine, générateurs de signaux aléatoires sur des écrans placés au pied du lit : les pistes existent. Je souhaite seulement que la critique légitime des protocoles d’hier ne conduise pas à renoncer à l’exigence protocolaire elle-même, car ce serait, je le crains, offrir aux sceptiques un argument facile pour disqualifier l’ensemble du dossier.

			SUR STEVEN LAUREYS 
ET LE COMA SCIENCE GROUP

			Jean-Jacques Charbonier critique vivement, au chapitre 5, ce qu’il appelle l’« argument d’autorité » de Laureys et ses « jolies images colorées du cerveau ». Il est vrai que Laureys s’inscrit dans une orientation strictement matérialiste. Il est vrai qu’il a publiquement laissé entrevoir, lors d’une émission de télévision française consacrée au cas de Nicolas Fraisse, la possibilité d’examiner expérimentalement cette personnalité capable, selon les chercheurs de l’Institut suisse des sciences noétiques qui l’ont étudiée pendant dix ans, de sorties hors du corps avec perceptions visuelles à distance10, et qu’à ma connaissance ces expériences n’ont jamais été conduites. C’est regrettable, et j’imagine sans peine ce que l’auteur peut en éprouver après ses propres sollicitations adressées à la même équipe.

			Mais je crois qu’il faut, au contraire, analyser sérieusement les travaux de ce groupe plutôt que de critiquer ses positions philosophiques. Car, contre toute attente, la valeur scientifique des travaux que ce même groupe a publiés est considérable : elle constitue l’un des plus solides appuis empiriques dont dispose aujourd’hui l’hypothèse d’une spécificité ontologique des NDE.

			Je pense en particulier à deux études parues dans PLOS One. La première, dirigée par Marie Thonnard et Vanessa Charland-Verville en 201311, a utilisé le Memory Characteristics Questionnaire pour comparer les souvenirs de NDE à ceux d’événements réels et d’événements imaginés. Le résultat, contre-intuitif au regard de toute hypothèse hallucinatoire, est que les souvenirs de NDE contiennent davantage de caractéristiques phénoménologiques que les souvenirs d’événements réellement vécus (détails sensoriels, clarté du souvenir, contenu autoréférentiel et émotionnel). La conclusion des auteurs est sans ambiguïté : ces souvenirs ne peuvent pas être assimilés à des souvenirs d’événements imaginés. La seconde, dirigée par Helena Cassol en 201812, a procédé à une analyse thématique qualitative rigoureuse de 34 récits de NDE consécutives à un arrêt cardiaque, et a confirmé la cohérence transculturelle du phénomène, conduisant les auteurs à parler d’expériences humaines universelles.

			Or c’est précisément parce que les chercheurs du Coma Science Group sont matérialistes, c’est-à-dire parce qu’ils n’ont a priori aucun intérêt à conclure que les NDE seraient ontologiquement spécifiques, que la portée de leurs conclusions est si grande. Lorsque des chercheurs disposés à interpréter le phénomène en termes neurophysiologiques sont contraints, par leurs propres données, de reconnaître que les souvenirs de NDE possèdent une signature mémorielle distincte de toute autre catégorie de souvenirs connue, l’argument porte bien plus loin que s’il était avancé par des chercheurs spirituellement engagés.

			C’est pourquoi je crois qu’il vaudrait mieux s’appuyer sur leurs résultats plutôt que de les combattre, tout en signalant, comme l’auteur le fait à juste titre, leur réticence à pousser plus loin des expériences qui leur feraient franchir une ligne qu’ils ne souhaitent pas franchir. C’est cette tension même, entre la rigueur de leurs données et la prudence de leurs interprétations, qui rend leur position si éclairante. Les critiquer, c’est risquer de se priver des meilleurs alliés involontaires dont l’hypothèse de la conscience extraneuronale dispose aujourd’hui.

			UN PARI, AVEC LE SOURIRE

			L’auteur, au chapitre 2, calcule qu’il a fallu 449 ans pour que la première révolution copernicienne soit pleinement acceptée, et il en déduit que la « révolution copernicienne de la conscience » pourrait, à la même cadence et en partant de son livre publié de 2017, être reconnue mondialement en 2466. Il justifie ce choix de point de départ en estimant que Moody, en 1975, n’avait pas suffisamment mis en avant l’hypothèse de la conscience extraneuronale. Qu’il me permette de ne pas le suivre : Copernic non plus n’avait pas tiré toutes les conséquences de son propre système, c’est Kepler, Galilée et Newton qui s’en sont chargés, et nul ne songe pour autant à faire partir le compte de 1687 plutôt que de 1543. Une révolution se date de sa première formulation publique, non de sa formulation la plus achevée. Le compteur, donc, pour moi, tourne depuis 1975.

			Et j’ajouterai que la science contemporaine, malgré ses pesanteurs sociologiques, ne fonctionne plus au rythme des XVIe et XVIIe siècles. Les outils de communication, la transdisciplinarité, la pression cumulée des données empiriques, l’accélération générale de la production des connaissances font que les transitions paradigmatiques se mesurent aujourd’hui en décennies plutôt qu’en siècles. Je formule donc le pari, avec le sourire, que cette deuxième révolution copernicienne, si elle a lieu, sera consommée bien avant 2466, et que ses premières étapes pourraient même devenir perceptibles dans la deuxième moitié de ce siècle, à condition que les expériences à cibles cachées soient enfin conduites à l’échelle qu’elles méritent. Sur ce point, je suis résolument plus optimiste que l’auteur, surtout qu’il y a un angle mort qu’il ne mentionne pas : celui de la révolution de l’intelligence artificielle qui va très probablement nous amener à nous concentrer bien plus rapidement que prévu sur ce qui fait la spécificité de l’être humain.

			UN LIVRE IMPORTANT

			Au terme de ce parcours, je voudrais redire pourquoi je crois ce livre important.

			Il l’est, d’abord, parce qu’il ajoute, à une longue pratique clinique, une moisson de témoignages recueillis sur plus d’une décennie auprès de plus de 60 000 personnes, sur quatre continents, et parce que cette moisson contient des pépites remarquables. Ces pépites sont des indices précieux, à défaut d’être des preuves, que la conscience est bien plus riche que ce qu’en pense le paradigme dominant. Il y a là une double richesse, celle du clinicien et celle de l’expérimentateur, qui permet à Jean-Jacques Charbonier de tirer, courageusement, des conséquences que peu de ses confrères osent tirer publiquement.

			Il l’est, ensuite, parce que la critique du matérialisme strict comme philosophie implicite (et non comme méthode) qu’il développe est juste et nécessaire, et qu’elle rejoint ce que des philosophes des sciences comme Karl Popper et des prix Nobel comme Sir John Eccles écrivaient déjà il y a plusieurs décennies.

			Il l’est, enfin, parce qu’il invite à prendre au sérieux des témoignages que la rationalité dominante refuse d’examiner, et que cette invitation, indépendamment de la solidité de chaque cas considéré séparément, contribue à maintenir ouverte une question que notre époque aurait grand tort de refermer prématurément.

			Si j’ai formulé ici quelques remarques, ce n’est pas malgré mon accord avec l’auteur, c’est à cause de lui. On ne discute avec cette précision que les livres auxquels on tient. Je souhaite à celui-ci les lecteurs qu’il mérite : ni crédules ni fermés, mais dotés de ce que Pascal appelait l’esprit de finesse, qui consiste à savoir tenir ensemble, dans l’examen d’une question, ce qui mérite d’être retenu et ce qui mérite d’être discuté.

			Le débat est ouvert. Il est en train de se faire. Le Dr Charbonier y prend sa part, avec la générosité, le courage et l’obstination qui sont les siens depuis un quart de siècle. Il vous revient maintenant d’y prendre la vôtre.

			Jean Staune
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			GLOSSAIRE

			
				
					
					
				
				
					
							
							AID

						
							
							accès à l'invisible à domicile

						
					

					
							
							AIT

						
							
							accident ischémique transitoire (au niveau du cerveau).

						
					

					
							
							AMIH

						
							
							accès au monde invisible par l’hypnose.

						
					

					
							
							AVC

						
							
							accident vasculaire cérébral.

						
					

					
							
							CAC

						
							
							conscience analytique cérébrale.

						
					

					
							
							CHAT

						
							
							communication hypnotique animale télépathique.

						
					

					
							
							Chakra

						
							
							terme sanskrit, aujourd’hui plus connu pour désigner des « centres spirituels » ou « points de jonction de canaux d’énergie » issus d’une conception du Kundalini yoga et qui sont localisés dans le corps humain. Selon cette conception, il y aurait sept chakras principaux et des milliers de chakras secondaires.

						
					

					
							
							CIAM

						
							
							communication induite après la mort.

						
					

					
							
							CIE

						
							
							conscience intuitive extraneuronale.

						
					

					
							
							DCH

						
							
							déprogrammation cellulaire hypnotique, soigner les blessures et les traumatismes de l’âme par l’hypnose.

						
					

					
							
							ECG

						
							
							électrocardiogramme, mesure l’activité électrique du cœur.

						
					

					
							
							EEG

						
							
							électroencéphalogramme, mesure l’activité électrique du cerveau.

						
					

					
							
							EMI

						
							
							expérience de mort imminente.

						
					

					
							
							EMP

						
							
							expérience de mort provisoire.

						
					

					
							
							ET

						
							
							extraterrestre.

						
					

					
							
							Expérienceur

						
							
							personne ayant vécu une EMI ou une EMP.

						
					

					
							
							HIGH concept

						
							
							hyper-immersion géolocalisée hypnotique, se connecter aux énergies des lieux par l’hypnose.

						
					

					
							
							Higheur ou higheuse

						
							
							homme ou femme pratiquant le HIGH concept.

						
					

					
							
							NDE

						
							
							Near Death Experience, expérience proche de la mort.

						
					

					
							
							OBE

						
							
							Out of Body Experience, expérience hors du corps.

						
					

					
							
							PCH

						
							
							programmation cellulaire hypnotique, concept hypnotique regroupant la DCH et la RCH.

						
					

					
							
							PCHiste

						
							
							personne pratiquant ou ayant pratiqué la PCH.

						
					

					
							
							RCH

						
							
							reprogrammation cellulaire hypnotique pour délivrer des soins énergétiques sur le corps par l’hypnose.

						
					

					
							
							Remote viewing

						
							
							vision à distance sans déplacement du corps.

						
					

					
							
							TCH

						
							
							transcommunication hypnotique, communiquer avec l’au-delà par l’hypnose.

						
					

					
							
							TCHiste

						
							
							personne pratiquant ou ayant pratiqué la TCH.

						
					

					
							
							TCI

						
							
							transcommunication instrumentale, communiquer avec l’au-delà par l’intermédiaire d’instruments électroniques, visuels ou phoniques.

						
					

					
							
							VSCD

						
							
							vécus subjectifs de contact avec les défunts

						
					

				
			

			

		





PRÉAMBULE MÉTHODOLOGIQUE

Depuis près de quarante ans, j’explore les états de conscience modifiés.

Tout d’abord, en tant que médecin anesthésiste-réanimateur, j’ai pu recueillir les témoignages de celles et ceux qui durant leur arrêt cardiaque ou leur coma ont connu des expériences particulières que certains pourront considérer comme des incursions non hallucinatoires dans des univers parallèles ; puis, depuis plus de dix ans, en tant que praticien utilisant l’hypnose collective comme outil d’investigation.

Au fil de mes recherches, j’ai été amené à développer plusieurs protocoles originaux et inédits destinés à étudier les capacités non locales de la conscience humaine.

Comme il sera question des résultats de ce travail tout au long de cet ouvrage, je devais les présenter dans ce préambule.

Ces différentes approches en hypnose ne découlent pas d’une succession d’idées isolées, mais d’un corpus structuré et logique d’exploration de la conscience en fonction des résultats obtenus.

Aujourd’hui plus de 60 000 personnes ont pu bénéficier de ces séances, en France bien sûr, mais aussi dans de nombreux pays : en Belgique, en Suisse, au Canada, en Grèce, en Angleterre, en Égypte, au Cambodge ou à Bali.

Tout ce travail vise à explorer l’hypothèse d’une conscience indépendante du cerveau en testant toutes les pistes.

LES PROTOCOLES D’EXPLORATION DE LA CONSCIENCE

La TCH ou transcommunication hypnotique (2014-2024)

But : apaiser les douleurs du deuil et les angoisses de la mort par des contacts avec les défunts obtenus sous hypnose.

Principe : les recherches que j’ai menées pendant une trentaine d’années sur les expériences de mort provisoire (EMP1) lors des arrêts cardiaques m’ont permis de constater que ces états cliniques particuliers apportaient un soulagement par rapport aux souffrances du deuil, avec une diminution considérable des angoisses de la mort et une disparition pratiquement totale de la peur de mourir. J’ai également noté que ces avantages se produisaient surtout sur les personnes qui pensaient avoir rencontré leurs défunts lors de ces périodes, pourtant très brèves, qui n’excédaient que très rarement cinq minutes. Leurs êtres chers apparaissaient le plus souvent heureux, en bonne santé, débarrassés de toute maladie ou handicap et leur délivraient parfois des informations personnelles stimulantes : des demandes de pardon, des encouragements pour leurs chemins de vie, des messages d’amour ou de protection.

Compte tenu de ces observations, j’ai souhaité reconstituer cette expérience sous hypnose en suggérant la même séquence événementielle que celle des EMP : sortie de corps, passage dans un tunnel, rencontre avec les défunts, revue de vie et sentiment de connexion avec la lumière divine et l’amour inconditionnel.

Historique : j’ai débuté ces séances de groupe au Canada, à Montréal et Québec, en octobre 2014, en effectuant des ateliers sur une petite dizaine de personnes. La durée de l’hypnose était d’environ vingt à trente minutes. Les personnes étaient assises sur des chaises ou des fauteuils. En même temps que mes suggestions, je diffusais, par l’intermédiaire de mon portable relié en Bluetooth à une petite enceinte ou plus rarement à celles des salles qui en étaient équipées, des musiques de relaxation que l’on pouvait facilement trouver sur le Net. À cette époque, il n’y avait pas encore le choix des innombrables sons et mélodies « hypnotiques » qui circulent aujourd’hui sur les centaines de sites dédiés à cette activité. L’hypnose dite « spirituelle » n’en était qu’au tout début et cet état particulier de conscience modifiée était surtout assimilé à du spectacle ou à certaines thérapies pour lutter contre la douleur ou des addictions.

J’ai ensuite fait quelques ateliers de TCH en France et dans des endroits aussi éloignés que l’île de la Réunion. Les résultats obtenus étaient intéressants mais pas assez probants pour poursuivre cette activité avec assiduité, puisque sur 10 participants, seulement trois ou quatre pensaient avoir rencontré leur défunt pendant leur hypnose.

C’était encourageant, mais pas suffisant. Il fallait améliorer ce score en optimisant le confort d’écoute tout en ayant une meilleure installation qui favorisait une profonde relaxation.

En 2016, Marc Leval décida d’investir dans le matériel nécessaire pour produire et organiser mes ateliers de TCH. Il créa sa société ABC Talk dans le but de promouvoir au mieux cette activité unique en son genre. Étienne Dupont, ingénieur du son et musicien, nous rejoignit très vite pour mettre au point une configuration spécifique à ces séances qui est, à quelques détails près, toujours la même aujourd’hui pour réaliser un autre protocole : l’AMIH (accès au monde invisible par l’hypnose), que nous verrons plus loin.

Bien sûr, il y eut des « tâtonnements » et des échecs, mais ces essais infructueux nous ont permis de devenir de plus en plus performants. Je me souviens par exemple d’un atelier à Toulouse où nous avions décidé de revêtir les participants de couvertures de survie pour réduire l’hypothermie produite par l’hypnose. Mais le bruit des fines feuilles métallisées était tellement important lors des transes de certains participants qu’il perturba toute la séance, si bien que, finalement, très peu de TCHistes2 purent atteindre un état hypnotique. Ou encore, le cas d’une personne qui, après une suggestion d’ancrage trop faible, était tombée à la renverse de son siège en poussant sur ses jambes au moment où j’induisais une sortie de corps. Les ajustements sont venus de bon nombre d’erreurs et de fautes qui ont pu être corrigées au fil du temps. Cependant, plus nous expérimentions et plus les résultats s’amélioraient ; ce n’était plus 30 % des participants qui racontaient avoir eu un contact avec un défunt lors de leur hypnose, mais progressivement plus du double, soit 60 à 70 %.

La durée de l’hypnose s’allongea en suivant un scénario qui s’enrichissait au fil des séances et de ses retours, passant de 30 minutes à 1 heure, puis à 1 h 15 jusqu’à finalement aboutir à 1 h 30. C’est au moment du passage du seuil symbolique de 60 minutes que nous avions eu la mauvaise idée des couvertures de survie. En hypnose profonde, la température corporelle s’abaissant progressivement, nous craignions de retrouver les participants en hypothermie. En l’occurrence, le remède fut bien pire que le mal, puisque les hypothermies (relatives car jamais excessives ou dangereuses) n’ont jamais été un frein, bien au contraire.

En effet, le froid ralentit le mental et favorise l’hypnose. L’activité cérébrale baisse de façon significative dès 35 °C, mais le ralentissement devient cliniquement significatif en dessous de 34 °C, et majeur sous 32 °C, entraînant un coma profond à partir de 28 °C ; une température, Dieu merci, impossible à atteindre par l’hypnose. En fait, l’hypnose peut moduler la thermorégulation, surtout en périphérie, mais aucune hypothermie centrale profonde et reproductible par hypnose seule n’a pu être solidement démontrée.

Ce rappel sur l’impact de la température sur le fonctionnement cérébral me fait penser à une anecdote vécue en Suisse.

Victimes d’une panne de chauffage, nous allions renoncer à faire notre séance dans cette jolie salle de Genève louée (très cher) à cet effet. Nous n’avions pas de thermomètre pour évaluer le nombre de degrés en dessous du zéro, mais le froid était tellement intense qu’il y avait du givre sur les vitres et une grosse fumée blanche sortait de nos bouches quand nous parlions. Sur l’insistance des participants qui, venus parfois de très loin, ne souhaitaient pas voir leur séance annulée, l’atelier eut lieu avec les 90 minutes d’hypnose prévues. Sur les 45 participants, 44 pensaient avoir eu un contact avec un ou plusieurs de leurs défunts. Nous avons obtenu ce jour-là presque 100 % de réussite ; un de nos meilleurs résultats !

Le matériel fut également amélioré au cours de toutes ces années de pratique. Des hypnoses aussi longues ne pouvant se faire sur des chaises ou des fauteuils sans dossier suffisamment haut pour reposer la tête. Il fallut investir dans l’achat de 45 fauteuils de repos adaptés à cette technique originale – les fameux sièges rouges du Dr Charbonier, comme disaient certains – et louer un petit camion pour se déplacer dans toutes les villes où nous nous produisions avec les quatre gros flight-cases du matériel sonore, les sièges, l’écran et les murs acoustiques nécessaires à une parfaite isolation phonique.

Modalités : un atelier de TCH dure environ 4 heures. Il se déroule dans des salles confortables d’au minimum 200 m2, avec une bonne isolation phonique et des fenêtres ou des baies vitrées disposant de rideaux ou de stores occultants pour plonger la pièce dans le noir. Le sol est habillé de moquette pour pouvoir être à l’aise et sans chaussures. On trouve généralement ces installations dans les hôtels haut de gamme : Sofitel, Novotel ou Pullman.

La première heure de TCH est réservée à ma présentation PowerPoint qui explique les principes fondamentaux de mes hypnoses. Durant cette période, les participants sont sur des sièges standards et peuvent éventuellement prendre des notes. Après une pause de quelques minutes, ils sont installés sur des fauteuils de repos pour bénéficier de la séance d’hypnose qui dure 1 h 30. Après une nouvelle pause de récupération d’environ 10 minutes, vient la période de débriefing, où chacun a la possibilité de raconter le plus brièvement possible son expérience.

Le son est distribué dans des casques relayés par 800 mètres de câblages à une table de mixage pilotée par Étienne Dupont, qui module en permanence ma voix à la musique et aux sons originaux qu’il a composés pour le scénario hypnotique que j’ai mis au point. Ce scénario peut varier en fonction de mon inspiration. Étienne adapte sa composition sonore selon mes ressentis.

Résultats : 60 à 70 % des participants obtiennent des contacts avec des défunts. Ce peut être de simples sensations de présence sans visualisation, des perceptions physiques – souffles froids, impressions d’être touché, étreintes physiques, caresses ou même des baisers –, des perceptions olfactives – parfum caractérisant le défunt (souvent son eau de toilette) ou une odeur qui le caractérisait (celle du tabac qu’il fumait ou d’un plat qu’il aimait…) –, des perceptions auditives (sa voix, la musique qu’il écoutait), des perceptions télépathiques (le défunt communique ses pensées et un dialogue s’instaure parfois de cette façon), des perceptions visuelles enfin, avec apparition nette du défunt ou de sa photo. Il peut même s’instaurer un véritable dialogue télépathique avec le défunt à n’importe quel moment de l’hypnose.

Mais, à ma grande surprise, outre ces expériences que l’on pourrait qualifier de « médiumniques », d’autres vécus ont eu lieu lors de ces TCH, et ceux-ci m’ont donné l’idée de mettre en place d’autres protocoles hypnotiques.

Les ateliers de TCH ont pris fin en 2024 et ont été remplacés par un autre protocole hypnotique : l’AMIH, accès au monde invisible par l’hypnose, que je présenterai plus loin.
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